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La défense des salaires 
et des huit heures 

_ quelque temps, profitant du enfi
le pauvuat oberobe, sous des prétextes 

.-».-. a diminuer les salaires. Hier, on in
voqua la nécessite, de (aire diminuer le coût 

U vie. Aujourd but. on se base sur une 
inuuou ae &i points sur le précédent 

tat 6.ee «u lieu 4e 7,06. 
j n u m e o t i sont faux, les prétextes ne 

.valtm rata. 
En eftet, U est profondément Injuste de 

• en prendre aux salaires alors que le coût 
de la vie reste élevé. C'est de p*us un taux 
raisonnement puisque en même temps qu'on 
diminue le pouvoir d'achat, on s'oriente vers 
le chômage. Un pays ne peut être prospère 
que si une forte production permet une con
sommation normale. 

Dabord le coût de la vie a-t-U diminué 
depuis que les salaires des mineurs ont été 
baissés T Les ménagères se sont-elles aperçu 
que le sac de charbon coûte moins cher I 

Prenons un autre exemple : Le patronat 
textile de la Gorgue-Estaires veut imposer 
aux travailleurs de ces localités une modifi
cation au tarif »n usage dan» les tissages. 
Elle woorteralt une diminution de O.la cen
times au mètre de tissu fabriqué. Pour les 
ouvriers, c'est une sensible diminution de 
salaire pour le prix de vente de la matière 
fabriquée, c'est insignifiant. Les ménagères 
«roi au ma«ra9in. achèteraient de la toile, 
continueraient k payer le m f r a e | m t . Seuls 
les patron* augmenteraient leurs bénéfices. 

Quant à la prétendue diminution du coût 
de la vie. qu'en resle-t-11 t 

Quelques IOUTS après la parution du ooeffl-
eiem fi.«s le nain et d'autres denrées aug
mentaient de prix. L'ancien coefficient de 
7,08 «ait de nouveau atteint s'il n'était dé-
aaasa 

Et quand nos camarades, les militants des 
syndicats «r"ii m entent ainsi, pour s'opposer 
aux tentatives patronales, ils ont doublement 
raison, 

*** 
Hais quelle est donc la raison que de tous 

cotés, extrémiste, syndical et politique, la 
campagne d'inlures, de calomnies et de men
songes redouble de violence à l'égard des 
militants confédérés T 

Quand nos camarades mineurs du Nord 
«t du Pas-de-CMais. pour ne pas recourir a 
une grève qu'ils savent d'avance être un 
«chec acceptent de subir une diminution de 
salaires, ils sont traités de la pire façon. 

Qu'importe pour les communistes que sur 
les carreaux des fosses. U y ait deux mil
lions de tonnes de charbon, et que déjà le 
ctio.Tïia<Te les frappe t 1 

Qu'importe pour eux • que la convention 
soit dénoncée qu'il n'y ait plus de garantie 
pour 'es salaires futurs, pour les heures de 
travail, etc., etc. Qu'importe nos organisa
tions syndicales puissantes : elles peuvent 
même disparaître, eux n'en ont pas. 

Le désir des Compagnies ne s'est pas réa
lisé grâre à la vigilance des militants syn
dicaux et la diminution proposée fut ramo
née de S fr. 2-"> à 2 fr. 50. g* 

Pourtant, les Unitaires ne soGfflent mot 
de la diminution de trois francs acceptée 
par les mineurs communistes de la Sarre 
bien avant celle des salaires des mineurs de 
la région du Nord : ils n'ont pas soufflé mot 
non plus des diminutions de salaires accep
tées par les métallurpristes unitaires i e la 
Seine lesquelles certain, lent servirent 'e 
prétexte à toutes les autres diminution* qui 
suivirent, v corpnris celle des mineurs. 

Cette attitude de nos ex-frères en syndlca-
-Mwne. nous la connaissons, malheureuse

ment depuis longtemps, et elle s'exerce sur 
tous Tes terrains. C'est ainù que M. Delarue 
de l'Union Régionale Unitaire, écrit, dans 
l'hebdomadaire communiste du Nord, que : 
m Les chefs confidérés estiment que la vie a 
» baissé : que la Commission officielle du 
» chût de la vie siégeant & Lille est composée 
» de représentants réformistes et que, par 
> leurs voix, les syndicats confédérés du 
• Nord ont donné aux patrons le motif re-
» cherché par ceux-ci de pouvoir réduire les 

' s salaires. » 
Ceux qui lisent cela sont excusables ; ils 

peuvent ne pas savoir que l'U Et confédérée 
du Nord n'a pas de représentant officiel au 
sein de cette Commission : mais. M. Delarue 
le sait, 11 écrit néanmoins le contraire. Où 
est sa digntt* T.-En trompant les ouvriers, il 
sert les Intérêts des exploiteurs. 

Seul, notre camarade Quennoy. secrétaire 
du syndicat des Services publics de Roubaix 
y participe, mais à titre purement personnel 
et sous «a propre responsabilité. Cest d'ail
leurs son droit le plus absolu. 

Mais dira-t-on, pourquoi les Unitaires dé
naturent-ils ainsi la vérité T Par haine de la 
C..G.T. tout simplement. Pourtant la défense 
des salaires et de la loi de huit heures de
vrait trouver tous les militants prêts a sacri
fier les tendances et conceptions politiques. 

Méconnaître cela, c'est avouer que cette 
attitude est dictée par le souci de servir 
avant tout un parti pnli*\que. Et le servir 
cornment T En faisant fi de ce qu'il y a de 
plus .noble chez un militant : la dignité. 

Pendant que les Unitaires continuent leur 
besogne de dénigrement, le patronat conti
nue sa lutte contre les salaires et contre les 
huit heures. 

Il a la hantise de nos syndicats. Il voudrait 
qu'ils disparaissent et, le souci qu'ont les mi
litants des intérêts matériels et moraux des 
travailleurs le rêne considérablement. 

Ponrmir-i faut-il que dans cette tentative 
de- régression sociale, les patrons de combat 
soient atrHs par les critiques injustes des 
Unitaires T 

La baine de la C.G T. e.xnlique tout 1 
1. HUYGHE. 

•secrétaire de VV-D- du Nord. 

UNE CONFÉRENCE A LA HAYE DE 
M. A. MOUTIER, INGENIEUR EN 

CHEF DE LA COMPAGNIE D U NORD 
Pour répondre à. l'invitation qui lui avait 

été adressée par la Société Néerlandaise des 
Ingénieurs, M. Albert Moutier, ingénieur 'en 
chef de la Compagnie <iu Nord, professeur a 
l'Ecole Centrale, est allé faire a La Haye une 
conférence sur les reconstructions opérées 

Sa» la Compagnie des Chemins <ie fer du 
ord de la France sur sen réseau. 
Au banquet offert à l'ingénieur français 

par les ingénieurs néerlandais, assistait no
ir rr nent M. le professeur Treuf, ancien mi
nistre, président de la saction de La Haye de 
l'Association Hollande-France. 

L'arrivée de tindbergh 
hier h Bruxelles 

(SUITE DR LA PREMIERE PAGE) 
Il est lô heures 11. Au lieu de ae poser 

devant l'enceinte réservée aux autorités offi
cielles, Lindbergh s'était arrêté devant les 
hangars du côté opposé, mais il revient 
bientôt à 1 endroit voulu. 

M. Jasper, premier ministre ; le major 
Smeyers ; la général Tilkens : M. Dunn, 
chargé d affaires des Etata-Unia ; M. Mac 
Donald, attaché militaire, s e rendent prés 
du « Spirit ol Saint-Louis », où M. J as par, 
au nom du gouvernement, félicite le vaillant 
pilote de son merveilleux exploit. 

Les avions belges qui ont (ait escorte à 
Lindbergb survolent 4 ce moment la plaine. 

Le a Spirit oi Saint-Louis » est rapide
ment placé sur une estrade, où la foule peut 
i:ad mirer. 

L'aviateur monte alors çn auto en compa
gnie de M. Dunn, chargé d'affaires des Etats-
Drus et tait plusieurs fois le tour de l'en
ceinte, vivement acclamé par la foule. 

Sur la tombe du Soldat inconnu 
Lindbergh, continuellement acclamé par 

la foule, s'est ensuite rendu a l'ambassade 
des Etats-Unis, où il dû paraître au bal
con. Puis il est allé déposer une couronne 
sur la tombe du Soldat' Inconnu. Tout le 
long du parcoure la foule ae pressait en 
rangs compacts. Sur la Dalle sacrée, Lind
bergb. déposa une couronne de fleurs et 
s inclina longuement. 

M. de Broqueville exprima en quelques 
mots sa gratitude pour le geste que Lind-
bergh venait d'accomplir. 

Celui-ci se retira alors au milieu des 
acclamations de la foule, 

11 se rendit au Palais, où il fut reçu par 
le roi, la reine et la princesse Marie-José. 

Les fêtes franco-leiges 
de 

UN MILLION POUR 
M~ N U N G E S S E R 

E T LA FAMILLE COLI 
Un comité américain s'est constitué a Paris 

pour réunir parmi les membre» Je la colonie, 
une somme d'un million de francs, qui 6era 
remise à Mme Nungesser et à la famille de 
Coli. 

Dans une seule soirée, le Comité a déjà, re
cueilli une somme de 13.200 dollars ou 330.000 
franc». 5.000 dollars ont fc.é donnés par Mrs 
K.-W. Vanderbildt au nom de l'escadrille 
La Fayette. _ ^ _ _ _ _ 

UN AVION PRIT F E U 
A 1.000 M. D E H A U T E U R 

MALGRE SON PARACHUTE, UN CAPITAINE 
S'ECRASA SUR LÉ SOL 

Un grave accident d'aviation s'est produit 
près de Volves. Concourant pour la Coupe Ze
nith, a bord d'un avion de chasse le capi
taine Adrien HioUe et l'adjudant-chef Mar-
cnesso du l ie règ. d'aviation, avaient quitté 
Metz vendredi matin, à 3 heures, volant a 240 
kilomètres à l'heure : ils arrivaient vers 6 
heures, au-dessus ces plaines beaucerones, 
lorsque leur appareil prit feu. 11 était alore à 
une hauteur de 1.000 mètres ; les deux hom
mes n'hésitèrent pas ; munis de leur para
chute, ils se Jetèrent par-dessus bord. L'adju
dant atterrit sain et sauf dans la propriété du 
comte de Gouvion Saint-Cyr, a Beverseaux, 
mais le capitaine n'eut pas la même chance : 
son parachute n'ayant pas fonctionné norma
lement, il vint s'écra&er sur le sol. Le corps du 
malheureux fut transporté à l'Hôpital de 
Chartres. Le capitaine Hiolle était â£é de 35 
ans. \ 

° ) 
LA CHUTE MORTELLE 

D'UN AVIATEUR A MARSEILLE 
Samedi ver* 16 h. 15, te pilote Niooile Pte«?e 

du Centre de Marseille, a fait une chute mor
telle; A la suite d'une perte ô?e vitesse, son 
ar pareil s'est mis en vrille et s'est écrasé sur 
te sol d'une hauteur de 100 mètres environ. 

Le pilote a été tué sur le coup. 

A la conférence du travail 
DEUX GRANDES QUESTIONS : LES 

SALAIRES ET LA LIBERTE 
SYNDICALE 

La Conférence diu Travail, réunie à Genève, 
n'abordera que lundi le débat annuel sur le 
rapport de M. Albert Thomas. On sait que ce 
rapport aurait à examiner l'activité de i'orga-
iutation internationale du travail durant l'an
née écoulée. En attendant, les Commissions 
•s sont mises au travail. L'une s'occupe Ce 
i assurance-maladie. 

Une seconde Commission s'occupe des sa
laires minima dans l'industrie a domicile. Le 
débat, au surplus, ne porte pas sur les salai
res mêmes, mais sur le moyen de les fixer. 
La question intéresse au plus haut point des 
pays comme la France ou depuis la guerre 
surtout, le travail a domicile a pris des déve
loppements considérables. 

Enfin une troisième Comm-sslon s'occupe 
a'e la liberté syndicale. Les organisations ou-
vtièrei Invoquant la partie 13 du Traité de 
Versailles, réclament que les priac.pes énon
cés dans ce traité reçoivent, la forme d'une 
convention internationale 

Mais ces réclamations se heurtent à la con
ception fasciste des rapports du Capital et du 
Itavail et ce sont ces deux tendances qui s'af
frontent dans la Commission depuis deux 
jours. La tendance fasciste a subi déjà un 
premier échec, lorsque M. Olivetti, délégué 
fatronal italien, appuyé par les représentants 
gouvernementaux de la Hongrie et du Brésil, 
a voulu séparer nettement La liberté indivi
duelle d'association de la liberté d'associa
tion syndicale. 
La majorité de la Commission n'a pas voulu 

séparer l'une de l'autre dans son examen. 

CINQ VICTIMES D'UNE EXPLOSION 
DE MINE E N AMERIQUE 

Cinq hommes ont été tues par une explo
sion dans une mine de Délagua (Colorado) Il 
b'v trouvait environ une centaine d'ouvriers, 
mais la plupart n'auraient pas été atteints. 

(SUITE M LA PREMIERE PAOE) 
La • Thème Varié • de Guy Ropartz, conçu 

pour le grand orgue, est d'une simplicité re
marquable ; thème repris différemment à 
l'aigu puis au grave • une variation en style 
fugué ramenant le motif principal en forte ; 
des combinaisons, quelques courts rappels du 
thème et la fin apparaît sereine, grave et 
austère qui impressionne vivement le public 

c La Dans* dsi sept voile» d« Salomé », de 
Richard Strauss, commence calme pour s'ani
mer peu à peu et devenir de plus en plus 
voluptueuse ; les rythmes deviennent vio
lents, effrénés et se terminent d'une façon 
majestueuse. «, 

« Dionysiaque» », de Florent Schmitt, c'est 
l'ivresse, la joie presque tragique de tout 
un peuple dansant et titubant. Une première 
partie lente, en même . temps que quelques 
thèmes accidentels, résumé les thèmes prin
cipaux qui s'épanouissent dans le thème vif. 
Vers la fin de la danse l'introduction repa
raît un instant pour se terminer par un feu 
d'artifices de timbres rutilants qui emballe 
toute la salle. 

« La Mer > de 'aul Gilson, nous fait vivre 
la vie du matelot : le lever du soleil, les chants 
et danses des matelots, le crépuscule pour se 
terminer par la Temp-.e. Ce morceau rempli de 
toutes les audaces imaginables tant harmoniques 
que symphoniques, d'une grande difficulté est 
enlevé magistralement et avec un brio qui élec-
trisa l'auditoire dont les bravos crépitèrent lon
guement. 

Les musiciens belges sont alors l'objet d'une 
nouvelle ovation. Vive La Belgique I crient les 
français ; Vive la France I répondent les belges. 
Voilà bien les Amitiés Franco-Belges. 

M. Claës, président «tes Amitiés Franco-Belges 
de Billy-Montigny offre des fleurs A M. Prévost 
chef des Guides quil félicite chaudement, ainsi 
que tous ses musiciens ; il est heureux de la 
venue de ses compatriotes à Billy-Montigny qui 
viennent d'enthousiasmer la population et qui 
demain, dit-il, seront acclamés comme il» le 
méritent. Des applaudissements nourris saluent 
la péroraison de M. Claes. 

Cérémonie à la Mairie 
festivités, etc. 

Apres le concert la Musique Royale des Guides 
de Bruxelles, fut reçue a la Mairie, superbement 
décorée aux coleuns belges et françaises. ( 

M. Capillon, maire félicita chaudement M. 
Prévost te distingué chef et ses artistes, leur pré
disant le plus grand succès pour aujourd'hui 
dimanclie. 

En effet, La population ouvrière de Billy-Monti
gny saura montrer qu'elle sait accueillir ses 
invités surto -t ses frères de la petite Belgique. 

A 22 heures, sur la Place Mathieu était tiré 
un superbe feu d'artifices qui émerveilla toute la 
population biHysie-ine. 

Disons pour terminer que le concert fut radlo-
fusé a la satisfaction de tous les sans-filistes 
de la région qui chez eux entendirent de la 
vraie musique. 

La Journée du Dimanche 
La journée d'aujourd'hui sera consacrée : à 

10 heures, à la Mairie, remise du drapeau aux 
€ Amitiés Franco-Belges • ; a 11 heures, défilé 
en ville ; à midi, banquet ; à 15 h., réception 
de la Musique des Gudes par M. le Directeur 
Général des Mines de Courriéres ; de 16 a 19 h., 
grand concert Var l'Harmonie des Mines de 

ourrières et la Musique Royale des Guides ; a 
22 h., grande iéto aérostatique de nuit, cité du 
N« 10. V. T. 

Une auto de fraude a été 
capturée à MolingHem 

ELLE TRANSPORTAIT 280 KTLOGS 
„ DE TABAC ET SES OCCUPANTS 
^ \ I O N T PRIS LA FUITE 

Les gendarmes de la brigade d'Iebergues 
étaient en tournée à Molinghem, lorsqu'ils 
virent arriver a vive allure, une luxueuse 
auto venai-t de Berguette. Comme la voiture 
portait à l'avant un numéro qu. ne correspon
dait pas avec celui de 1 arrière, cela leur piru 
su»pe;t ; iU flren-, signe -u chauffeur d'arrê
ter, mais celui-ci continua sa route. Les gen
darmes se mirent a sa poursuite et par les 
traces des roues ils remarquèrent que la voi
ture avait été garée sous 1- porte cochère de 
l'estaminet tenu par M. Emile Lecleire, 43 
ans. rue de la Gare, a Molinghem. 

Le chauffeur et celui qui l'acompagnait 
n'avaient pas attendu l'arrivée des gendarmes 
et après avoir précipitamment déchargé six 
gros ballots de tabac belge qu'ils avaient ran
gés dans une chambre au r?z-de-chaussee de 
l'estaminet Lecleire, ils avaient pris la fuite 
pour uni. direction inconnue. 

M. Leéleijfl^qui déjà a reçu la visite des 
feux fs&udeurs, dit ne pas les connaître et 
r> a pu indiquer par où ils étaient partis. Ce 
serait d ailleurs à son insu et pendant qu'il se 
trouvait dans son jardin que les fraudeurs se 
permirent de garer leur voiture, une superbe 
T<«rpédo de 20 chevaux, dans sa cour et de 
oéposer leur charge. 280 kilos de tabac dans 
sa chambra * 

A défaut des fraudeurs, qui int pourtant 
activement recherchés, les gendarmes saisi
rent le tabac et l'auto, qui seront vendus par 
les soins du sous-directeur des Contributions 
à Béthune, au profit de l'Etat. 

Un polonais qui avait crevé un œil 
à un français, à Calonne-Ricouart, 

rient d'être arrêté en Belgique 
et écroué à Béthune 

Nous avons relaté la lâche agression dont 
s était rendu coupable le polon i Florian 

Prelesnik, 26 ans, 
ûineur, rue de Col-

mar, à Calonne-Ri
couart, te soir du 4 
décembre 1926, sur 
la personne de M. 
François Plouvier, 
âgé de 18 ans, de
meurant également 
à Calonne-Ricouart. 

Le Polonais avait 
»»appe comme uno 
brute sauvage, et 
ses coups entraînè
rent la perte d'un 
œil à M. Plrvuviér. 

Florian Prelesnik, 
son coup fait, avait 
pris précipitamment 
la fuite pour 6è ré
fugier en Belgique. 
Sur mandat de M. 
Detraux, juge d'ins
truction, cet indi

vidu fut arrêté à Hassel (Belgique). U a été 
extradé et amené au Parquet de Béthune. 

Après un interrogatoire d'identité, le magis-
trat instructeur fit conduire, l'inculpe à la pri
son où il fut écroué. 

FLORIAN PRELESNIK 

Aujourd'hui, élection 
sénatoriale dans le Nord 
Quatre candidats sont en présence 

Pour pourvoir au remplacement de M. le séna
teur Pasqual. décédé, une élection sénatoriale 
aura, lieu aujourd'hui à la Préfecture du Nord 
à Lille. 

On sait que le scrutin du premier tour sera 
ouvert a hjit heures et clos à midi. S'il y a lieu 
ii sera procédé à un deuxième tour de' 14 à 
17 heures et 4 un troisième tour de 19 à 
22 oeures. 

Pour les deux premiers tours.la majorité abso
lue ;la moitié plus un des suffrages exprimés) est 
nécessaire pour assurer 1 élection ; au troisième 
tour, la majorité relatlv s suffit. 

Le nombre des électeurs est de 2.535, soit 24 
députés, 57 conseillers généraux, 76 conseillers 
d'arrondissement et 2.3(8 délégués sénatoriaux 
(Avesnes, 394 ; Cambrai, 327 ; Douai, 246 Dun-
kerque-HazebrouCk, 407 ; Lille 648; Valenciennes 
356). 

Quatre condldats sont en présence pour cette 
élection. UJ sont, dans l'ordre des Partis, de 
droite à gauche : 

M. Louis ISICOLLE qui se présente avec l'éti
quette de « candidat républicain d'Union Na
tionale •, Il a été dési0né par rassemblée dépar
tementale de l'Entente Républicaine Démocra
tique. 

M. DANIEL-VINCENT, ancien ministre, député 
qui se présente avec 1 étiquette de • candidat de 
concentration républicaine .. Il a été désigné 
par te Congrès républicain d'Aulnoye du 8 mai. 

M. Charles GOMAL'X, député, est le candidat 
du Parti Socialiste. Il a été désigné par le Con
grès socialiste de Lille du 15 mai. 

M. Joseph HENTGÊS, candidat du Parti com
muniste, a été désigné par la Région Communiste 
du Nord. 

Nos lecteurs connaissanenl les programmes 
respectifs de chacun de ces candidats, prograui-
mes-que nous avons trèsatmpartialement publiés. 

La parole est maintenait aux délégués sénato
riaux l 

S> * 

Après la rupture 
Anglo-Soviétique 

DESifS^T^f, SES"E" DEVANT 
LE TONSULAT BRITANNIQUE 

DE LENINGRAD On manao d'Elsinrfors aux 
selon des informatiins 
major finlandais 

. urnaux, que 
reçues par l'état-

des) manifestationT accom-

AU CONGRES 
D E S COOPERATIVES 

Le Congrès national des Coopératives, réuni 
à Nîmes, a consacré sa séance d'hier matin à 
l'assemblée générale des magasins de gros 
des Coopératives de France. 

450 délégués représentaient 1480 sociétés. 
La séance était présidée par M. Faoconnet,* 

membre du conseil d'administration, assisté 
de MM. Legrand, des Flandres 

M. Clouet, administrateur'5éJéguèT de» ma
gasins de gros a fait l'expose de l'exercice 
19* durant lequel les magasins de gros ont 
réalisé 457 millions d'affaireè. 

Il a demandé le développement de 'a pro
duction directe et montre l'intérêt qu'ont les 
sociétés à apporter des capitaux nouveaux. 

M. Lebon, administrateur délégué a exa
miné les posles du bilan et lp compte d'ex
ploitation. 

M. Simonet de la Fédération du centre, a 
demandé la création d'un entrepôt. 

L'assemblée a approuvé la gestion du Con. 
seil d'administration. -

LA D É F A I T E S U D I S T E 
D U H ON AN' 

On mande d'Hankéou à i" « Agence Rou
ter • . On n'a aucune nouvelle précise du 
front du Honan, mais on croit que les Su
distes ont subi un revers au nord du fleuve 
Tu-Sha, près du chemin de fer. 

La Cavalerie de Tchang-Tso-Lin aurait in
fligé de lourdes pertes aux Sudistes. Le bruit 
court avec persistance que les forces canto-
naises ont eccupé Chang-Sha, la capitale du 
Honan où ils ont supprimé le régime rouge 
en opérant de nombreuses exécutions. 

IMPORTANTS RENFORTS JAPONAIS 
ENVOYES EN CHINE 

Une dépêche de Tokio annonce que l'ordre 
a été donné d'envoyer un contingent de 
2.000 hommes à Tsing-Tao. Une autre dépê
che «Annonce que le navire de guerre « To-
kina » a quitté la base navale de âaseho, 
le 26 mal dernier, avec 700 soldats de ma
rine, à destination de Tsing-Tao. 

LA BAISSE DU PRIX 
D E S CIGARILLOS 

Un décret, paru ce matin, fixe ainsi les 
nouveaux prix des cigarillos : 

Jtegalitas (coffret luxe nouveau), 0 fr 50 
pièce ; Regaiitas (en étui), 0 fr. 40 au lieu 
de 0 fr. 55 ; Damitas, 0 fr.* 35 au Ueu de 
0 fr. 50 ; Coquetas, t fr. 75 les 10 au lieu de 
3 fr. 75 ; Senoritas, 0 fr. 25 au lieu de 0 fr. 35 
pièce. Ninas comprimées, 2 fr. 25 les 10 au 
lieu de 3 fr. ; Medianitas, 2 fr. 10 les 10 au 
lieu de 2 fr. 75 ; Ninas rondes, 4 fr. les 20 
au lieu de 5 fr. 

UN EMPLOYÉ DE BANQUE 
VOLEUR, ARRÊTÉ 
A NŒUX-LES-MINES 

Dans le courant de l'année 1925, le nommé 
Paul Caron. 25 ans, né à Mondidier (Somme), 
détournait une somme de 16.000 francs au 
préjudice de la banque Caron-Robert, à 
Amiens. 

Caron avait pris la fuite et était venu s'em
baucher comme terrassier aux mines, à 
r<œux. Il faisait l'objet d'un mandat du Juge 
d'instruction d'Amiens. 
'"Découvert par les gendarmes, alors qu'il se 

cachait dans un wagon à l'usine, dé Notux, 
Quon a été arrêté et écroué à la prison de 
Béthune, en attendant d'être transféra à 
Amiens. 

•sH 
Le drame de Loison-sous-Lens 

GL'UXARD QUI TENTA DE TUER SON AMIE, 
EST SOLS LES VERROUS 

A LA PRISON DE BETHUNE 
Nous avons relaté dernièrement le drame 

qui s'est déreulé dans la cité hollandaise 
à Loison-sous-Lens dont l'auteur, le nommé 
André Guillaro 24 ans, né à Cucq (P.-dé-C) 
a grièvement blessé à coups de revolver 
son amie, la femme Marchand née Juliette 
Compenhout, qui est encore en traitement 
!i l'hôpital de Lena. Guillard, qui avait tenté 
de se suicider et ne réussit qu'à se faire 
sauter l'œil droit avait été soigné à l'hôpital 
St-Sauveur à Lille. Guéri de sa blessue il 
avait quitté l'établissement il y a quelques 
jours et avait été écroué à la prison de Lille, 
Hier lee gendarme l'ont ramené a Béthune. 
M. Blanc, juge d'instruction lui fit subir un 
interrogatoire de forme, puis le fit conduire 
à la maison d'arrêt où il a été écroué. 

Un dernier appel 
du Parti Socialiste 

SITUATION NETTE 
Sous ce titre, la Fédération du Parti Socialiste 

adresse aux délégués sénatoriaux ce dernier 
appel : 

« Au cours de cette campagne électorale qui 
s'achève, MM. Nicolle et Daniel Vincent ont 
rivalisé d-3 zèle poincariste. 

• Toutes les polémiques engagées par ces Mes
sieurs ont porté sur ces points : Ëèquel aime 
mieux M. Poincaro f Lequel a mieux servi sa 
politique depuis quelqjes années ! 

» La situation est donc très nette, et la tâche 
des délégués sénatoriaux socialistes ou simple
ment démocrates en est facilitée 

> Avant 19U. Poincaié ce lut'ia loi de trois 
ans, ;les frontières Ci Nord' non protégées M. 
Daniel Vincent) et la guerre. 

» Après te 16 nover.ibre 1919. Poincaré ce fut 
le chiffre d'affaires, la Ruhr, le double décime 
les emprunts à jets continus, le franc à quatre 
aous, la Course a la Banqueroute camouflée par 
les opérations quasi frauduleuses de M. Marsal 
avec la complicité des Banques. 

» Aujourd'hui. Poincaré c'est ù milliards d'im
pôts de consommation, c'est une fiscalité fai
sant supporter tout le fardeau de l'Etat sur les 
petits, c'est la vente des monopoles aux capita
listes internationaux, c'est la guerre aux fonc
tionnaires, c'est l'absence do toute l3i sociale, 
et en lin d'expérience la menace nouvelle d'une 
catastrophe financière. 

» Voilà la politique dont se réclament MM. 
Nicolle et Daniel Vincent. 

» Délégués sénatoriaux votre devoir est tout 
tracé. Contre la politique passée et présente de 
M. Poincaré, vous voua prononcerez- en votant 
pour le candidat socialiste le citoyen Charles 
Goniaux. 

La Fédération Socialiste. 

pagnéçs d'émeutes, ont « K o * ïïnSSÏÏS: 
dans le voisinage du consulat brUa^oue 
Uno grande animation règne à CronsSldL " 
PERQUISITIONS ET ARRESTATIONS 

EN ARGENTINE A 1 I U N ! > 

La police de Buenos-Ayres a perquisitionnA 
d.-ns plusleur locaux dort tes adresses sont 
mentionnées au Livre blanc britannique Ci 
nombreuses lettres et Journaux en français et 
en russe on» été saisi6 Plusieurs arrestations 
ont été opérées. 

NOTRE A M B A S S A D E U R A MOSCOU 
R E V I E N T A P A R I S 

On télégraphie d'Oslo : i 
L'ambassadeur de France à Moscou, M. Jean 

Mtrbette. est arrivé à Oslo, en routé sur Paris. 
M. TCHTTCHERINE S E F A I T SOIGNER 

A FRANCFORT 
M Tchitchérine est arrivé nier matin à 

Francfort, venant de Paris. ^ 
Il s'est rendu dans la clinique du docteur 

-Norden, q u observera son état de santé pen
dant quelques jours encore avant son retour 
à Moscou. 

Compteurs d'Eau i S S S W 
A. Matrau, 63, r.de Béthune, Lille-Tél. 27-79 

Un polonais arrêté à Auchel 
pour abus d confiance 

IL AVAIT VOL 1.500 FRANCS A SON PATRON 
M. Dosmay, débitant-négociant à Auchel, 

avait à ' s o n service le polonais François 
Adam Jack, 25 ans, demeurant à Marles-
les-Mines. Le polonais profita d'un moment 
d'absence de son patron pour lui dérober 
dans sa caisse, une somme de 1.500 francs. 
Sur plainte de M. Desmay les gendarmes 
ont arrêté le polonais qui a été conduit hier 
après-midi au Parquet de Béthune et écroué 
après un bref interrogatoire de M. Blanc, 
juge u'instruction. 

La Permanence socialiste 
La Permanence du Parti Socialiste est installée 

à la.Nouvelte Lourse du Travail, (salle des Domi
nicains), 45, rue Léon Gambette. 

La C A. fédérale attire l'attention des délé
gués sénatoriaux socialistes sur l'importance 
qu'il y a pour le parti de pouvoir disposer à 
tous, les tours de scrutin, de la totalité des voix 
qui se sont affiimées sur son candidat. 

Elle tes prie par conséquent d assister aux 
réunions que la Fédération tiendra à la perma
nence entre les divers tours de scrutin, et où !:s 
attitudes à observer seront déterminées. 

(~~ Le Bureau Fédéral. 

Le pécule des hommes de troupe libérés 
Nous recevons de la Prélecture du Nord la 

conmiunlqué suivant relatif à l'attribution du' Dé-
cule aux hommes de troupe libérés du service mf 
11taire. 

Condition! à remplir. _ Peuvent recevoir le pé-
cute les hommes de troupe français de tout gra. 
des des troupes métropolitaines ou coloniale! 
ayant accompli sous le régime de la loi du lei 
avril 1905, en qualité d'appelé, d'engagé ou de ren-
«âgé. c i n i ans au moins de services effectifs inin
terrompus v 

Le montant du pécule est fixé à 5.000 fr ; 
8.000 fr. ou 10.000 rr. suivant que les intéressés 
ont accompli 5. 8 ou 10 ans de services ininter
rompus. 

Etablissement et envoi des demandes. — Les mi
litaires libère» qui réclament le bénéfice de lar-
ticle S0 de la loi du 1er avril 19.'J doivent adresser 
une demande au Ministre de la Guerre par l'in, 
termédiaire de leur dernier corps ou service <1 af
fectation. 

Ils peuvent prendre connaissance dans toutes le» 
Sons-Intendances du moilèle de ces demandes. 

Ils doivent en outre souscrire devant un fonc
tionnaire de l'lntwj«Jance une déclaration par la
quelle ils s enjragcjltou non, à affecter leur pécu
le à l 'acquisition/l%nénagement ou la transfor
mation d une petite exploitation rurale. 

Délai pour la production des demandée. — LeS 
demandes de pécule des militaiivs Iib"rJs seront 
reçues par les corps ou services d'affectation Ju»-
qu au S9 septembre 10-27 .dernier délai. 

CE QUE L'ON POURRA 
IMPORTER DE TUNISIE 

L'c Officiel » publie un décret fixant les con
tingents d'importation en Fiance, du 1er ]«in 
1S87 au 3 novembre 1928, en franchise ou au 
tarif rcdu.t de différents produits d'origine 
ou de provenance tunisiennes. 

Selon ce décret pourront être admis j 
V Animaux sur pied, gibier et volailles — 

Chevaux, 1.300 tètes • ânes et mulots 1.C00 
têtes ; chèvres, 1.000 têtes ; gibier, 30.000• kil. ; 
volailles, 8.00U kilogs ; 

S* Animaux sur pioif ou à l'état de viande 
frigorifiée. — Bœuf*, ii.000 tètes équivalant à 
2 500 tonnes ; moutuns, 100.000 têtes équlva-
lnnt à j.500 tonnes ; porcs, 7.000 tètes équlva-
l&nt à 49 tonnes. 

POURSUITES CONTRE LE DÉPUTÉ 
COMMUNISTE CORNA VIN 

La demande en autorisation de poursuites 
qui a été déposée vendredi sur le bureau 
de la Chambre, vise M. Comavtn, député com
muniste. • ir 

La requêté du Procureur général n'est pas 
fondée sur des faits de propagande antimi
litariste mais s'appuie sur une action en 
diffamation intentée par une institutrice de 
la Nièvre, qui a été mise en cause dans un 
article'du journal dont M Cornavin e«t le 
gérant responsable. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
LES FRAUDEURS 

Surpris par les douaniers alors que lourdement 
chargés de tabac de fraude, ils franchissaient la 
frontière le long de la voie ferrée, près de Wat-
trelos, trois contrebandiers abandonnèrent leurs 
ballots et s'enfuirent à toutes Jambes. 

Une chasse à l'homme s'organisa et sur les 
trois, les douaniers en raitnappèreni deux : Vi-
bon Adolphe et J.-B. Fontaine. 

Le tribunal de Lille les ayant condamné à trois 
mois de prison ohecun, et solidairement à 3.250 
francs d'amende, les deux fraudeurs firent appât 
du jugement. . 

La Cour de Douai devant laquelle l'affaire est 
venue hier samedi, a confirmé la décision des 
premiers juges. 

L'EXPORTATION ILLICITE DU BEURRE 

Certain jour, près de Feignjes, les douaniers 
arrêtaient une camionnette qui transportait, à 
destination de la Belgique, 495 kilos de beurre 
frais, d une valeur totale de 5.600 francs. 

Le conducteur, Gaston Longue ,de Gognies-
Chausôées, et son beau-frère Qirisol Appiain-
court, a qui appartenait la marchandise, durent 
verser une caution de 12.500 francs pour rester 
en liberté provisoire. 

Poursuivis devant le tribunal d'Avesnas, Lon
gue et Applainoourt récoltèrent chacun 3.000 fr. 
d'amende et une ires forte amende fiscale. 

Sur appel de leur part, les prévenus qui décla
rent n'avoir point exporté de beurre ni avoir eu 
l'intention de le faire, ont comparu hier devant 
la 4e Chambre des appels correctionjrals. 

Après plaidoiries et réquisitoire, la Cour a mis 
l'affaire en detitoéré. — H. L 

rfe^SL 7HOV 

O n ^ é r ^ duorjz uurve. 
•petite, cutortorvee doua^ 
notre -nuinx^cce ; 

P'A Cède*'*" 

TÊk$ TÊk EN D E U X LIGNES 

Paris. — Hier réunion Conseil cabinet, M. Boka-
nowskl a rendu compte de son voyage «n Espagne. 

— Dans magasin u Dis rue i-isalle. cambrioleur» 
ont volé 150.000 fr. fourrures. KnquêM. 

— Conseil Etat a annule décret nommant M. 
Roland Marcel. admini=t DiBlictticque nationale. 

— M. Germain Martin ptoSacs. Faculté Droit élu 
membre titul. Acaeitiiiie sciences morales. 

— Président République a remis croix de ruerr* 
aux écoles nation, d arts et métiers avenue d l é n a . 

— M. P- Godm. présiden cous, munie a Adressé 
télég féliclt. M. Masaryik- Élu près Rép. tchèque. 

St-.Nazalre. — Paquebot lie de France, long. A.1 
m . larg. -.M m rejoint \/i Havre sort d attache. 

Sofia. — Roi Boris visitera prochainement Ronio 
Paris et Londres. 

Bruxelles. — Invalides belges rentrés de- Pari». 
2 d'entre eux ont dép. fleurs tombe soldat inconnu. 
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LA TRAGEDIE DE LEVALLO» 

Mêlante Doizy. le * bras dans l'anse du 
lourd panier à provision*, revenait lente
ment du marche de Levallois. Elle tenait de 
sa main libre on gros bouquet de narcisses, 
dont «lie allait fleurir, tout à l'heure, le 
petit logement da quatrième, intérieur pai
sible «t propre d'ouvriers honnêtes et ran-

Elle avait du soleil et de la joie dans son 
cœur. Elle pensa : 

— Je ferais bien on tour par le boulevard' 
de la Révolte! 

Bile pensait a son 01* Pierre, era'on appe
lait Pierrot, (roi était premier mécanicien à 
ruàm* Dfnffter. le irrand fabricant d'autos 
et d'aéroplanes, et qu'elle pourrait ainsi 
prendre k sa sortie de l'ateMer. 

Elfe' leva le nés et vit. à la devantare 
«Ton borioaer. la crosse h o r i o n aat 

quait dix heures et demie... Elle ronchonna : 
— Je suis t'y bête, en vérité 1... Et qu'est-

ce qui mettrait la' table pour déjeuner ?... 
Qu'est-ce qui laverait fa" cotte dç radis et 
éplucherait la salade ? Cest pas le vieux, 
je suppose 1 

Le vieux, c'était son homme, Armand 
Doizt. un ancien tourneur sur cuivre qui 
n'en fichait pas une datte depuis qu'il avait 
été interné une première fois à Ville-Evrard, 
après une crise d'alcoolisme plus violente 
que les autres ! Et l'évocation soudaine de 
l'ivrofme assombrit tout a coup sa pensée 
claire et joyeuse. Elle eut encore plus d'a
mertume A penser : 

— Ail I ils auraient mieux (ait de le gar
der, là-bas, la dernière fois, pour l'enfer que 
c'est avec lui L„ 

La brave ménagère qu'était Mêlante Doizy 
n'était pourtant pas un mauvais cœur I 
Mais elle était à bout clés mauvais traite
ments que l'ivrogne incorrigible et brutal 
lui faisait subir, depuis tant d'années d'u
nion malheureuse!.. . 

Ah 1 si elle n'avait pas eu Pierre, Pierrot, 
son fila, la crème des garçons, si rangé et 
si doux, et qui rapportait des semaines de 
cent et deux cents francs, capable de deve
nir le meilleur aviateur de chez Dingler I... 

Pour la rrvamun Doizy, qui portait allè-
firement ses quarante-six ans, ce grand gar
çon de vingt-trois ans, Pierrot, si honnête, 
si laborieux, c'était le monde entier, c'était 
sa part de paradis qui lui faisait supporter 
l'enfer de son ménage I... 

Une voisine, qui sortait de la cité où elles 
demeuraient, l'interpella en passant : 

— Dites donc. Mélanie, vous feriez pas 
mal de chercher le père Doizy. au bar... 
Chez r«Arrd P a u l » ! H est déjà sapuJLcwrh-

— Oh 1 ce n'est pas ça qui va beaucoup 
me changer! 

— Ahl pour sûr, que vous êtea À plain
dre, Mélanie 1 

Mélanie Doizy posa son panier à provi
sions devant la loge de sa concierge et re
broussa chemin. Elle fit un crochet, en 
haussant les épaules, pour gagner l'assom
moir voisin. 

Arrivée devant la devanture, aux pen-
neaux ouverts, elle vit, d'un coup d'ceil ra
pide, son homme qui gesticulait devant le 
zinc, un verre d'absinthe k la main, et qui 
était la risée des camarades accoudés au 
comptoir Elle héla du seuil, avec une voix 
douce et pitoyable : 

— Dis donc, Doizy, il serait peut-être 
l'heure de venir déjeuner !... Pierrot va rap
pliquer et la cloche de chez Dingler n'attend 
pas, quand c'est l'heure de la rentrée !... 

Un ouvrier jovial, qui jouait son vermouth 
au Zanzibar avec le patron de J'établisse-
meot, invita rondement : 

— Entrez -donc, la petite mère, et vous 
fâchez pas ! On va comprendre votre apéri
tif dans la tournée, puisque votre homme 
n'a pas le ccéur de vous offrir un verre ! 

Mélanie eut un geste de dénégation et re
prit aussi doucement : 

— Viens-tu, Doizy I 
Alors, l'ivrogne, subitement furieux, s e 

retourna. La bouche baveuse, les yeux in
jectés de sang, il gueula de s a voix éraillée : 

— f3i tu veux retourner à la cuisine voir 
si f y s u i s . . 

Son poing menaçant s'était levé. 
Un des buveurs retint sort élan, voulut 

l'apaiser... II ne réussit qu'à le laire tituber 
et *• rôpdnflre la moitfe-dè son verte d*ab-

jsinUia «nr l e n a ï é du bar. Et l'ivrocne. ren

du plus furieux, gesticula comme un for
cené et cria : 

j ' veux pas qu'on m'embête, moi, na !.. 
J' suis t'un homme, je suppose, et c'est pas 
chez moi que les femmes ont jamais porté 
la culotte... Et la preuve, l'ami Paul, c'est 
que tu vas m'en servir une autre, de pu
rée... oui, une autre, et deux, si ça me tait 
plaisir... Ça t'apprendra à venir faire du 
raffut chez le troquet, ousque tu n'as que 
faire, t'entends ! 

Mélanie n entendait pas ! 
Mélanie, toujours humble, avait tourné 

les talons, sans insister davantage. Elle 
avait traversé la rue. poursuivie par la 
voix coléreuae de l'alcoolique, et regagné 
la cité où ils demeuraient. 

Coinrne ta brave femme passait devant !a 
loge de la concierge, la gardienne de l'im
meuble tapa au petit carreau de l'escalier 
et Interpella sa locataire : 

— Marne Mélanie ! Il est venu une visite 
pour vous, pendant que voua étiez au mar
ché I 

— Une visite... pour moi? 
— Oui! Une damel . . . Et une grande 

dame, s'il vous plaît ! Elle a quitté son y i to 
devant la cité, même que les locataires se 
sont mis aux fenêtres... Pas un.taxi, vous 
savez ! Une auto de maître, avec un chauf
feur et un larbin, pour ouvrir la portière, 
je ne vous dip que ça 1 

Mélanie. abasourdie, ne comprenait guère. 
— Et qu'esta» qu'elle vous a demandé, 

cette dame? 
— Elle m'a demandé après vous, par

bleu I Je lui ai dit que vous étiea a faire 
votre marché.... Alors, elle m'a dit qu'elle 
avait deux courses à faire dans le quartier, 
et qu'elle reviendrait Et flle m'a laissé sa 
carte BOUT voua, m'ame Mélanie l 

Ce disant, la concierge glissait, par le placer lé* carré de linoléum sur lequel ils 
carreau entr'ouvert, un •minoe carton de 
bristol sur. lequel était gravée cette simple 
ligne : 

MARQUISE DE LARIVE 

Mélanie resta une minute interdite... Une 
rougeur subite, une bouffée de joie monta 
vite à ses joues. Elle regardait maintenant 
la carte de visite, les yeux brouillés, com
me étourdie de plaisir, grisée de bonheur ! 

— Vous connaissez cette marquise-là ? 
interrogeait la concierge. 

— Ah ! s'écria la femme Doizy... si je la 
connais ! Je lui dois la vie ! C'est grâce â 
«Ue aue mon Pierre, est encore de ce mon
de !.. Il v a de cela treize ans ! Pierrot -.vait 
dix ans.,. Nous habitions Puteaux, où mon 
homme travaillait alors... 

Elle s'arrêta de parler, d'évoquer le sou
venir rapide du passé et brusqua : 

— Je vous raconterai ça plus tard !.. Pour 
l'instant, j'ai hâte d'aller mettre un peu 
d'ordre là-haut... Elle vous a dit qu'elle allait 
revenir ? , 

— Tout à l'heure... avant le déjeuner ! 
Allez, m'ame Doizv ! 

Et Mélanie, allègre comme si elle eût 
fout à coup dix ans de moins, grimpa les 
étages, le cœur gonflé, l'âme débordante du 
olaisir qu'elle avait à recevoir une aussi 
inopinée visite!... Elle répétait, extasiée 

nuise I Elle va nous trouver changés, moi 
et mon Pierrot, depuis treize ans ! 

Mélanie. en dressant le couvert, ne pen
sait plus au père Doizy, en tram de s'abru
tir au bar voisin ! 

Elle avait sorti de l'armoire une nappe de 
toile^ la jiaoBe_ des. jptstLdfiJôJtv is»cjcejrn-. 

mangeaient quotidiennement la bonne soupe 
fumante et les ragoûts appétissants prépa-
rés par ses soins. 

Elle pensait uniquement à son fils Pierre, 
son orgueil et son unique amour au monde, 
au petit mécano qui aflait bienlôt rappliquer 
de l'usine Dingler. 

En un tournemain, elle eut vite fait de 
préparer la salade aux œufs durs, de dis
poser sur un ravier les radis roses et ;a 
beurre frais. Elle mit sur un plat blanc !• 
morceau de viande froide et le grand cou
teau à découper qu'on ne sortait de son 
écrin que dans les crandes occasions !... 

Elle voulait, pour faire honneur à son 
imprévue visiteuse, que son intérieur î ùt 
un air de fête, vraiment ! Elle eut *>ncoi'u 
la coquetterie de placer au beau milieu de 
la table son bouquet de narcisses ! comme 
pour une vraie fête. Car il y.avait, depuis 
cinq minutes, une grande fête dans «on 
cœur !... ' 

Puis elle entendit tout à coup un bruit da 
clef dans la serrure. Oh! elle ne s y trom
pait pas ! Elle eût reconnu ce brait là entre 
mil le! C'était Pierrot qui rentrait déjeu
ner, comme toujours. 4 onze heures tapant. 

Et Pierre Doizv entra dans la pièce... 
C'était un beau garçon, au regard hon

nête et droit aux gestes aisés, k la carrure 
martiale II fit deux pas dans la pièce '.'t. 

— La LariveT Mm^»~rnTr \ S™ b r i n surpr"» de l'apparat et de la tabla 
. ^J.1."*" i la m a r - \ | ^ e i i r i e s.pXCiarna gaiement, les yeux rieurs. en rejetait sa casquette en arrière, sur des 

cheveux noirs et bouclés : 
- i Bigre ! Cest-y pour une noce ou pour 

un baptême ? . C'est pourtant pas aujour
d'hui la U juillaL jtvaiunpaa i 

-- XA. suivr*i 


